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TURQUIE 

L’EPITRE AUX EPHESIENS Fiche n° T16 

 

I. Contexte historique et littéraire 
L'épître se présente comme l'œuvre de l'apôtre Paul, écrite depuis sa captivité. Il se désigne lui-même 
comme « le prisonnier de Christ Jésus pour vous les païens » et comme « le prisonnier dans le Seigneur 
». 

« C'est pourquoi moi, Paul, le prisonnier de Jésus Christ pour vous, les païens… »  (Éphésiens 3.1) 
« Je vous y exhorte donc dans le Seigneur, moi qui suis prisonnier : accordez votre vie à l'appel que 
vous avez reçu »  (Éphésiens 4.1) 

La tradition chrétienne situe la rédaction lors de la captivité romaine de Paul, vers 61-63 apr. J.-C., aux 
côtés des épîtres aux Colossiens, à Philémon et aux Philippiens, regroupées sous le nom d'« épîtres de 
la captivité ». Une partie de l'exégèse moderne interroge cependant l'attribution directe à Paul, en raison 
d'un vocabulaire et d'un style légèrement différents des grandes épîtres (Romains, Galates, 
Corinthiens) et d'une théologie de l'Église plus développée. Cette hypothèse dite « deutéro-paulinienne 
» reste débattue ; la tradition ecclésiale, elle, a toujours reçu ce texte comme pleinement paulinien, et 
c'est dans cette continuité que la présente note l'aborde. 

Destinataires : une lettre circulaire ? 
Le titre traditionnel mentionne Éphèse, ville portuaire majeure d'Asie Mineure où Paul avait fondé et 
longuement accompagné une communauté (cf. Actes 19, et le discours d'adieu aux anciens d'Éphèse 
en Actes 20.17-38). Mais les plus anciens manuscrits grecs (notamment le Papyrus 46 et les codex 
Vaticanus et Sinaïticus dans leur texte primitif) ne comportent pas la mention « à Éphèse » en 1.1. 
L'absence d'allusions personnelles ou de salutations nominatives, inhabituelle chez Paul qui 
connaissait pourtant bien cette Église, renforce l'hypothèse d'une lettre circulaire, destinée à être lue 
dans plusieurs communautés de la province d'Asie, dont Éphèse aurait conservé la copie de référence. 

Lien avec l'épître aux Colossiens 
Éphésiens présente de très nombreux parallèles thématiques et lexicaux avec l'épître aux Colossiens, 
envoyée selon toute vraisemblance par le même messager, Tychique (Éphésiens 6.21 ; Colossiens 4.7). 
Là où Colossiens combat des erreurs doctrinales précises, Éphésiens développe de façon plus ample 
et plus sereine une vision positive du dessein de Dieu et de l'identité de l'Église. 

Structure du texte 
L'épître se divise classiquement en deux mouvements égaux. Les chapitres 1 à 3 forment un exposé 
doctrinal, largement doxologique et priant, sur le dessein éternel de Dieu accompli en Christ et sur le 
mystère de l'Église. Les chapitres 4 à 6 en tirent les conséquences pratiques pour la vie chrétienne et 
communautaire : unité, sainteté, relations familiales et sociales, puis combat spirituel. La charnière 
est explicite : « Je vous exhorte donc, moi, le prisonnier dans le Seigneur, à marcher d'une manière digne 
de la vocation qui vous a été adressée » (4.1). Ce passage de l'indicatif (ce que Dieu a fait) à l'impératif 
(ce que le croyant doit vivre) est une clé de lecture essentielle de toute la théologie paulinienne. 
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II. Principaux apports théologiques 
1. L'élection et le dessein éternel de Dieu 

L'épître s'ouvre par une longue bénédiction liturgique (1.3-14), l'un des textes les plus denses du 
Nouveau Testament sur le plan de Dieu, qui déploie en une seule phrase grecque l'œuvre du Père, du 
Fils et de l'Esprit. 

« Béni soit Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus Christ : il nous a bénis de toute bénédiction 
spirituelle dans les cieux en Christ. Il nous a choisis en lui avant la fondation du monde pour que 
nous soyons saints et irréprochables sous son regard, dans l'amour »  (Éphésiens 1.3-4) 

Ce texte fonde théologiquement la doctrine de l'élection : le salut n'est pas une réaction de Dieu à 
l'initiative humaine, mais l'aboutissement d'un dessein arrêté « avant la fondation du monde ». Cette 
élection est reçue « en Christ », c'est-à-dire qu'elle n'a de sens qu'unie à la personne du Fils, et elle vise 
une finalité éthique (« saints et irrépréhensibles ») autant que sotériologique. 

2. La seigneurie cosmique du Christ ressuscité 

Paul prie pour que les croyants connaissent « quelle est l'infinie grandeur de sa puissance » envers eux, 
puissance qui s'est manifestée dans la résurrection et l'exaltation du Christ. 

« Il les a mises en œuvre dans le Christ, lorsqu'il l'a ressuscité des morts et fait asseoir à sa droite 
dans les cieux, bien au-dessus de toute Autorité, Pouvoir, Puissance, Souveraineté... il a tout mis 
sous ses pieds et il l'a donné, au sommet de tout, pour tête à l'Église qui est son corps »  (Éphésiens 
1.20-23) 

Cette christologie « cosmique » situe le Christ ressuscité au-dessus de toutes les puissances 
spirituelles et politiques, thème qui parcourt toute l'épître (cf. 3.10 ; 6.12) et qui donnera au 
christianisme naissant les ressources pour affirmer la souveraineté du Christ face aux pouvoirs de son 
temps. 

3. Le salut par grâce, au moyen de la foi 

Le chapitre 2 contient l'une des formulations les plus citées de toute la théologie de la grâce, souvent 
considérée comme le cœur doctrinal de l'épître et un texte fondateur pour la théologie de la Réforme. 

« C'est par la grâce, en effet, que vous êtes sauvés, par le moyen de la foi ; vous n'y êtes pour rien, 
c'est le don de Dieu. Cela ne vient pas des œuvres, afin que nul n'en tire fierté. Car c'est lui qui nous 
a faits ; nous avons été créés en Jésus Christ pour les œuvres bonnes que Dieu a préparées 
d'avance afin que nous nous y engagions »  (Éphésiens 2.8-10) 

L'articulation est précise et volontairement équilibrée : la grâce précède et fonde le salut, la foi en est 
le moyen de réception, et les bonnes œuvres en sont le fruit nécessaire mais non la cause. Ce verset a 
été au centre des débats entre catholiques et protestants depuis le XVIᵉ siècle, et reste un texte de 
référence œcuménique sur l'articulation entre grâce et œuvres. 

4. La réconciliation de Juifs et des païens dans un seul corps 

L'épître développe une ecclésiologie de la réconciliation : en Christ, la barrière historique entre Israël 
et les nations est abolie. 

« C'est lui, en effet, qui est notre paix : de ce qui était divisé, il a fait une unité. Dans sa chair, il a 
détruit le mur de séparation : la haine... Il a voulu ainsi, à partir du Juif et du païen, créer en lui un 
seul homme nouveau, en établissant la paix »  (Éphésiens 2.14-15) 

Cette réconciliation horizontale (entre communautés humaines) est présentée comme la 
conséquence directe de la réconciliation verticale (entre l'humanité et Dieu) opérée par la croix. 
L'image du « mur de séparation » évoque probablement la balustrade du Temple de Jérusalem, qui 
interdisait aux non-Juifs l'accès aux parvis intérieurs. 



3 

 

5. Le mystère de l'Église, révélé aux nations 

« Ce mystère, Dieu ne l'a pas fait connaître aux hommes des générations passées comme il vient 
de le révéler maintenant par l'Esprit à ses saints apôtres et prophètes : les païens sont admis au 
même héritage, membres du même corps, associés à la même promesse, en Jésus Christ, par le 
moyen de l'Évangile »  (Éphésiens 3.5-6) 

Le terme de « mystère » (mustērion) désigne chez Paul non pas une énigme insoluble, mais un dessein 
divin longtemps caché et désormais dévoilé en Christ. L'intégration des païens sur un pied d'égalité 
avec Israël dans le peuple de Dieu constitue, pour l'auteur, la manifestation la plus éclatante de la 
sagesse divine, visible « même aux dominations et aux autorités dans les lieux célestes » (3.10). 

6. L'unité de l'Église, un seul corps 

« Il y a un seul corps et un seul Esprit, de même que votre vocation vous a appelés à une seule 
espérance ; un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême ; un seul Dieu et Père de tous, qui 
règne sur tous, agit par tous, et demeure en tous »  (Éphésiens 4.4-6) 

Cette septuple confession d'unité (un corps, un Esprit, une espérance, un Seigneur, une foi, un 
baptême, un Dieu) est l'un des textes fondateurs de l'ecclésiologie chrétienne et demeure aujourd'hui 
une référence centrale du mouvement œcuménique, cité par de nombreux documents de dialogue 
entre Églises. 

7. Les ministères au service de l'édification du corps 

« Les dons qu'il a faits, ce sont des apôtres, des prophètes, des évangélistes, des bergers et 
catéchètes, afin de mettre les saints en état d'accomplir le ministère pour bâtir le corps du Christ 
»  (Éphésiens 4.11-12) 

La diversité des ministères n'est pas présentée comme une hiérarchie de pouvoir mais comme une 
répartition fonctionnelle de dons, dont la finalité commune est la maturité collective de l'Église, « 
jusqu'à ce que nous parvenions tous ensemble à l'unité dans la foi et dans la connaissance du Fils de 
Dieu, à l'état d'adultes, à la taille du Christ dans sa plénitude » (4.13). 

8. L'homme nouveau et la sanctification 

« Il vous faut, renonçant à votre existence passée, vous dépouiller du vieil homme qui se corrompt 
sous l'effet des convoitises trompeuses ; il vous faut être renouvelés par la transformation 
spirituelle de votre intelligence et revêtir l'homme nouveau, créé selon Dieu dans la justice et la 
sainteté qui viennent de la vérité »  (Éphésiens 4.22-24) 

Cette anthropologie du « vieil homme » et de l'« homme nouveau » nourrira durablement la théologie 
chrétienne de la conversion et de la sanctification progressive, comprise non comme un effort isolé 
mais comme un renouvellement intérieur opéré en cohérence avec le baptême. 

9. Le mariage comme icône de l'union du Christ et de l'Église 

« Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l'Église et s'est livré lui-même pour elle... Ce 
mystère est grand : moi, je déclare qu'il concerne le Christ et l'Église »  (Éphésiens 5.25,32) 

Le code domestique du chapitre 5 (5.21-33) élève la relation conjugale au rang de figure théologique : 
l'amour et le don de soi du mari envers son épouse deviennent le reflet visible de l'amour du Christ pour 
son Église. Ce texte a profondément marqué la théologie sacramentelle du mariage, notamment dans 
la tradition catholique et orthodoxe, qui y voit un fondement scripturaire du mariage comme signe 
efficace de l'alliance divine. 

10. Le combat spirituel et l'armure de Dieu 

« Ce n'est pas à l'homme que nous sommes affrontés, mais aux Autorités, aux Pouvoirs, aux 
Dominateurs de ce monde de ténèbres, aux esprits du mal qui sont dans les cieux. Saisissez donc 
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l'armure de Dieu, afin qu'au jour mauvais, vous puissiez résister et demeurer debout, ayant tout 
mis en œuvre »  (Éphésiens 6.12-13) 

La dernière section de l'épître déploie une image militaire complète (ceinture de la vérité, cuirasse de 
la justice, bouclier de la foi, casque du salut, épée de l'Esprit) pour décrire l'existence chrétienne 
comme un combat spirituel, mené non par la force humaine mais par les ressources données par Dieu, 
et soutenu par une prière constante (6.18). 

III. Principaux apports spirituels pour la vie chrétienne 
1. Les prières de Paul comme modèles de vie intérieure 

Deux grandes prières structurent la première partie de l'épître et offrent un modèle durable de prière 
chrétienne, centrée non sur des demandes matérielles mais sur la connaissance spirituelle et 
l'affermissement intérieur. 

« Qu'il daigne, selon la richesse de sa gloire, vous armer de puissance, par son Esprit, pour que se 
fortifie en vous l'homme intérieur, qu'il fasse habiter le Christ en vos cœurs par la foi ; enracinés et 
fondés dans l'amour, vous aurez ainsi la force de comprendre, avec tous les saints, ce qu'est la 
largeur, la longueur, la hauteur, la profondeur... et de connaître l'amour du Christ qui surpasse 
toute connaissance »  (Éphésiens 3.16-19) 

Cette prière illustre une spiritualité de l'intériorité et de l'expérience de l'amour divin, qui dépasse la 
simple connaissance intellectuelle et vise une transformation vécue, communautaire (« avec tous les 
saints ») autant que personnelle. 

2. Une vocation à vivre dans l'humilité et l'unité 

« Je vous y exhorte donc dans le Seigneur, moi qui suis prisonnier : accordez votre vie à l'appel que 
vous avez reçu ; en toute humilité et douceur, avec patience, supportez-vous les uns les autres 
dans l'amour ; appliquez-vous à garder l'unité de l'esprit par le lien de la paix »  (Éphésiens 4.1-3) 

Cette exhortation traduit concrètement la doctrine en éthique : l'unité de l'Église, affirmée 
théologiquement, n'est pas un donné automatique mais un bien à préserver activement par des vertus 
concrètes — humilité, douceur, patience, support mutuel. 

3. L'imitation de Dieu et la marche dans l'amour 

« Imitez Dieu, puisque vous êtes des enfants qu'il aime ; vivez dans l'amour, comme le Christ nous 
a aimés et s'est livré lui-même à Dieu pour nous, en offrande et victime, comme un parfum 
d'agréable odeur »  (Éphésiens 5.1-2) 

L'idéal spirituel proposé n'est pas l'observance d'un code moral extérieur, mais une identification filiale 
à Dieu lui-même, vécue dans un amour qui reprend la forme du don total du Christ. 

4. Une spiritualité de la vigilance et de la prière persévérante 

« Que l'Esprit suscite votre prière sous toutes ses formes, vos requêtes, en toutes circonstances ; 
employez vos veilles à une infatigable intercession pour tous les saints »  (Éphésiens 6.18) 

L'épître se referme ainsi sur un appel à une vie de prière continue, qui accompagne et soutient le 
combat spirituel évoqué juste avant : la victoire chrétienne n'est jamais acquise par les seules 
ressources humaines, mais par une dépendance constante envers Dieu. 

 


